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Présentation de l'éditeur

La guerre est déclarée !

Les intrigues du Tisserand portent enfin leurs fruits : les cours Eandi, en proie à de violentes dissensions et à la confusion la plus totale, sont mûres pour l’invasion. Eibithar, pris en tenaille entre la flotte de Braedon et l’armée d’Aneira, s’apprête à livrer un combat qui sera sans doute le dernier, alors même que le duc de Galdasten complote contre le roi Kearney pour lui ravir le pouvoir. En Aneira, le régent est sur le point d’écraser les ducs rebelles à son autorité. Le Tisserand peut se réjouir : victimes de leur bêtise, les cours Eandi seront bientôt trop faibles pour résister à son ultime assaut.

Mais tout espoir n’est pas perdu. Kentigern, enfin sorti de son aveuglement sur le meurtre de sa fille Brienne, prend la mesure de sa trahison. Parviendra-t-il à faire machine arrière ? Comme lui, les monarques les plus éclairés comprennent à présent la nature de la menace. Soutenus par des sorciers Qirsi restés loyaux, Cirinsa en tête, ceux-ci n’ont plus d’autre choix que de se tenir prêts, l’heure venue, à se dresser contre le Tisserand et son armée de l’ombre.
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Curtell, Braedon, année 880, lune ascendante d’Amon


Que signifie être un dieu ? Est-ce l’immortalité qui distingue les tout-puissants de ceux qui foulent la terre d’Elined, ou leur pouvoir de soumettre les autres à leur volonté, leur capacité à deviner le futur et à changer le monde à leur gré ? Ne possédait-il pas ces facultés ? N’était-il pas parvenu à se hisser au rang de dieu ?

La victoire était à sa portée. De son triomphe allait naître un monde nouveau, un monde qu’il avait pressenti, un monde qu’il avait façonné. N’était-ce pas là le plus puissant des pouvoirs ? Certes, il ne pouvait échapper à la mort, Bian finirait par le rappeler à ses côtés. Mais on se souviendrait de lui à jamais. Le Tisserand ! Celui qui aurait renversé les cours eandi, le premier roi qirsi à gouverner les Terres du Devant. N’était-ce pas cela, vraiment, l’immortalité ?

Les jours qui précédèrent la guerre et la conquête, alors que l’œuvre de sa vie était sur le point de se réaliser, il se remémora une vieille légende que lui avait racontée son père. À cette époque – il n’était encore qu’un enfant – personne n’aurait songé à l’appeler haut chancelier, Tisserand ou encore roi. Cette légende relatant l’histoire de quatre frères provenait, selon son père, des Terres du Sud d’où l’avaient apportée les tout premiers envahisseurs qirsi, près de neuf cents ans auparavant. Si depuis des Eandi des Terres du Devant avaient repris sa morale à leur compte, lui connaissait la véritable histoire.

Les quatre frères étaient soldats. Un jour, alors qu’ils patrouillaient dans la forêt, ils découvrirent un cerf blanc pris dans le piège d’un chasseur. La bête était la plus magnifique que les quatre hommes eussent jamais vue. Elle se dressait au milieu des arbres, plus majestueuse que les plus hauts sommets des plaines du Sud, son pelage crème d’autant plus éclatant que ses bois étaient noirs, et aussi larges que l’envergure d’un aigle. Les cerfs blancs, connus pour leur nature enchantée, faisaient l’objet de décrets dans tous les royaumes du pays. Ceux qui osaient les chasser et les tuer n’attiraient pas seulement le mauvais sort sur eux, leur famille et leur pays, mais risquaient l’exécution.

Ce que sachant, les quatre frères coupèrent les mailles du filet et libérèrent l’animal. Le cerf s’inclina devant eux et prit la parole.

« Vous m’avez sauvé la vie, leur déclara la créature, aussi vais-je accorder à chacun de vous la réalisation de son désir le plus cher. Il vous suffit de dormir cette nuit dans cette clairière, et d’attendre les premières lueurs de l’aube. »

Sur ces mots, le cerf s’en alla, et les frères s’installèrent dans la clairière pour y passer la nuit.

Au milieu de la nuit, l’aîné se réveilla. Un chevalier vêtu d’une armure aussi étincelante que son épée sous les rayons de la lune se tenait devant lui. « Suis-moi, lui dit l’homme, et je ferai de toi le plus grand guerrier du royaume. Aucun ennemi n’osera se dresser devant toi. Les bardes chanteront tes prouesses au combat. »

Convaincu que le cerf avait tenu sa promesse, le premier frère suivit le chevalier hors de la clairière. Mais une fois franchie l’orée de la forêt, ce dernier s’évanouit comme s’il n’avait jamais existé et le frère, voulant faire demi-tour, s’aperçut que les arbres lui barraient le passage.

Peu de temps après, le deuxième frère s’éveilla à son tour pour trouver à ses côtés un vieil homme vêtu comme un roi. « Suis-moi, lui dit le vieillard, et tu dirigeras tout le pays. Les nobles s’inclineront devant toi, et les soldats te suivront à la bataille. Tes pouvoirs seront sans limite. » Comme son frère aîné avant lui, le deuxième pensa que c’était là ce que le cerf avait promis. Il suivit le vieillard hors de la clairière, pour découvrir à l’orée du bois qu’il n’était qu’une apparition, et qu’il ne pouvait faire demi-tour.

Une femme apparut au troisième frère. Vêtue de dentelle, elle possédait des cheveux noirs et soyeux qui cascadaient jusqu’au creux de ses reins, et sa peau brillait à la lueur des étoiles. Elle l’attira hors de la clairière avant de se dissoudre dans la nuit, comme l’une des créatures de Bian, le dieu trompeur.

Quand le cadet sortit du sommeil, un enfant se tenait devant lui. C’était un garçon, bien que ses cheveux fussent aussi fins et son visage aussi délicat que ceux d’une fillette. Entre ses mains chatoyaient des pierres précieuses, des pièces d’or et des perles qui semblaient irradier d’une lumière intérieure. « Il y en a davantage, lui affirma le jeune garçon en tendant ses mains vers lui. Suis-moi, et tu seras plus riche que tu ne pourrais l’imaginer.

— Non, répondit le plus jeune des quatre frères. Le cerf blanc m’a dit qu’il me suffisait d’attendre l’aube. C’est ce que je dois faire. »

Le garçon le supplia de le suivre, mais le jeune soldat refusa. Alors l’enfant finit par s’en aller.

Lorsque l’aube se leva, le cerf blanc reparut. « Tu as bien écouté mes paroles, voilà donc la récompense que je t’ai promise. » Sur ces mots, le jeune garçon revint, accompagné du chevalier, du vieux roi et de la femme. Ainsi, le benjamin des frères devint le plus grand guerrier que le royaume eût jamais connu, le peuple le fit roi, et la femme devint sa reine. Même ses frères s’agenouillèrent devant lui, car ils avaient compris qu’il avait réussi là où eux avaient échoué. Ce fut ainsi qu’il vécut dans la renommée, la puissance, l’opulence, la santé et le plus grand bonheur.

Il y avait des années que Dusaan avait fait sienne la leçon de cette histoire ; il avait attendu la réalisation de son propre destin avec la patience et la confiance du plus jeune frère. À l’heure où la victoire approchait, alors que les premières récompenses se présentaient d’elles-mêmes devant lui – que ce soit sous la forme du trésor de l’empereur, ou de l’offrande de la ministre qui deviendrait sa reine –, il refusait de s’octroyer le plaisir d’en profiter. L’heure venue, il le ferait. Qirsar savait combien il en jouirait alors. La femme en particulier serait une récompense dont il saurait se délecter. Elle avait juré de sacrifier sa vie pour son mouvement. Elle s’abandonnerait tout aussi complètement à lui. Il n’avait qu’à demander. Elle lui donnerait des enfants. Il avait imaginé d’autres femmes pour tenir ce rôle, comment s’en empêcher ? Harel avait plusieurs épouses, et il n’était qu’un gros benêt, un empereur fantoche ignorant tout de la fragilité de son pouvoir. Si un tel homme pouvait se vanter de posséder quatre femmes, le premier chef qirsi de toute l’histoire des Terres du Devant pouvait en faire autant.

Bientôt, très bientôt. Il lui suffisait d’attendre.

Il voyait les pièces se mettre en place sous ses yeux, comme une grande couverture étendue pan après pan au-dessus des Terres du Devant. La guerre civile en Aneira, la suspicion et le meurtre à Sanbira, la division du royaume d’Eibithar ; et à Braedon, un empereur tellement avide de conquête qu’il s’était lancé dans une alliance plus qu’incertaine avec les Aneiriens, et qu’il préparait le cœur léger une invasion contre les Eibithariens vouée à l’échec. Les cours des nobles eandi s’effondraient comme un château de cartes. Les enfants d’Ean possédaient la force physique, mais leurs muscles n’étaient rien en regard des pouvoirs magiques et de la subtilité intellectuelle du peuple de Dusaan. Il suffisait au haut chancelier d’être patient, encore un tout petit peu, et ils seraient trop faibles pour lui résister.

Bien sûr, ils avaient eux aussi un Tisserand à leur côté. Grinsa jal Arriet. Mais il avait des faiblesses : une femme dont il était épris, une fille qu’il ne pouvait protéger ; et des alliés tellement effrayés par les Tisserands qirsi qu’ils n’hésiteraient pas à mettre à mort, dès qu’ils l’auraient découvert, celui qui se permettait de faire usage de son pouvoir, même à leur profit. Dusaan devait jouer de prudence avec cet autre Tisserand. Il connaissait mieux que quiconque les risques qu’il encourait à le prendre à la légère. Mais avec un peu de doigté et de chance, il devrait être capable d’utiliser Grinsa à son avantage. Il restait encore beaucoup de sorciers à soumettre à la cause de Dusaan. Ces hommes et ces femmes qirsi seraient outrés d’apprendre qu’un Tisserand – un Tisserand ! – avait préféré défendre les cours eandi plutôt que rejoindre son propre peuple dans sa lutte pour la liberté.

Quel genre d’homme épousait la cause de nobles capables de l’exécuter, lui et ses enfants, simplement au nom des dons qu’il possédait ? Quel genre d’homme trahissait son peuple alors qu’il était assez puissant pour le libérer de ses chaînes et le conduire à la victoire ? En choisissant de se battre aux côtés des Eandi, Grinsa se dénonçait lui-même comme un traître aux yeux de tous les Qirsi, un Carthach moderne, livré à la calomnie, condamné à devenir l’instrument qui unirait contre lui tous les représentants de la race des sorciers. Dusaan semblait un maître en comparaison, un champion, un contraste dont il saurait tirer parti, le temps venu.

Dans si peu de temps. Il lui suffisait d’attendre l’aube, attendre un tout petit peu, avec la patience du plus jeune des quatre frères de la légende.
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Cité des Rois, Eibithar


« Leurs intentions ne font aucun doute, Majesté. »

Gershon Trasker posait un regard attentif sur le roi. Il connaissait Kearney depuis des années, avant son accession au trône d’Eibithar, avant même qu’il soit nommé duc de Glyndwr. Il le tenait depuis longtemps pour un chef puissant et avisé, mais le père de Gershon répétait que la valeur d’un roi ne se révélait vraiment qu’à l’épreuve de la guerre. Confronté à cette perspective, le capitaine découvrait qu’il ignorait la réaction de Kearney face aux dernières nouvelles venues de la côte nord et des rives de la Tarbin.

« Vous pensez qu’ils vont attaquer de conserve, résuma le roi. L’empire depuis la mer, et Aneira depuis la rivière.

— Oui, Majesté, j’en suis convaincu. »

Kearney détourna les yeux. « Est-ce également votre avis ? »

Moins d’une année plus tôt, peut-être trois lunes seulement – une toute petite saison – il aurait posé cette question à Keziah ja Dafydd, parce qu’elle était son premier ministre mais aussi, et plus précisément, parce qu’elle avait été sa maîtresse. Gershon n’aurait jamais imaginé qu’un jour quelqu’un pût la supplanter dans le rôle de conseiller le plus intime de la couronne. Aujourd’hui, elle se tenait dans le coin le plus reculé de la pièce, seule et ignorée de tous. Le roi ne lui avait pas adressé la parole, pas plus qu’il ne s’était tourné vers aucun de ses Qirsi. C’était Marston qu’il sollicitait. Depuis quelques jours, le baron de Shanstead était entré, mieux que personne, dans les faveurs du roi.

« Je le crains, Majesté, reconnut le jeune homme. Si l’empire a toujours maintenu un contingent important dans les eaux au nord de Thorald, Galdasten et Curgh, sa flotte ne nous a pas menacés ainsi depuis longtemps. Ce rassemblement de vaisseaux ne peut signifier qu’une seule chose : une attaque imminente.

— Et les Aneiriens ? »

Le baron haussa légèrement les épaules. « Cela fait plusieurs années que la maison de Solkara approfondit ses liens avec l’empereur, et je ne suis pas certain que Harel ait suffisamment confiance en ses seules forces pour envisager une guerre contre Eibithar sans ce soutien du sud. Je suis d’accord avec le capitaine : l’assaut, quand il débutera, viendra des deux côtés.

— De combien de temps disposons-nous ? » demanda le roi en revenant à Gershon.

Le capitaine, les yeux sur les messages arrivés le matin même, se frotta le menton. La lecture n’était pas son fort. Alors qu’Elric, son plus jeune fils, sous la surveillance attentive de Sulwen et des tuteurs du château, commençait déjà à écrire, lui, l’un des hommes de confiance les plus sûrs du roi, déchiffrait à peine mieux qu’un enfant de six ans. Il n’avait jamais avoué à Kearney le mal qu’il avait à décrypter les messages dont ils discutaient, par fierté. Poussé par l’orgueil, il s’était toujours débrouillé pour dissimuler son ignorance. Comme aujourd’hui. Mais s’il avait une faiblesse avec les lettres, il connaissait les chiffres, et ce qu’ils montraient rendait inutiles les explications qui les accompagnaient.

« C’est difficile à dire, Majesté, répondit-il quelques instants plus tard. À en juger par le nombre de navires de Braedon qui croisent au large des îles à l’extrémité du détroit, je dirais que nous n’en avons pas du tout. L’empereur a déjà réuni une flotte importante. Il peut donner dès demain l’ordre à ses capitaines de pénétrer nos eaux territoriales. Les nôtres seront à peu près capables de faire face à l’assaut…

— Mais ?

— Les chiffres communiqués par nos sentinelles sur la Tarbin m’inquiètent, Majesté. Si les Aneiriens veulent mobiliser une grande partie de notre armée sur ce front pour faciliter l’invasion prévue ailleurs par l’empire, il leur faudra quelques milliers d’hommes. Or, d’après ce que je vois… » Il s’interrompit sur un hochement de tête impuissant.

« Vous pensez qu’ils devraient déplacer plus de troupes vers le nord ?

— Au vu de ces chiffres, c’est ce que j’aurais tendance à croire. Mais ils n’ont pas plus de soldats sur la Tarbin aujourd’hui que le cycle dernier. Je m’attendais à ce qu’ils massent plus de troupes, et tel n’est pas le cas.

— Quelle conclusion en tirez-vous ?

— Franchement, je ne sais pas.

— Le régent a peut-être besoin de ses hommes ailleurs. »

Tous se tournèrent, stupéfaits, vers Keziah. Le roi, les lèvres pincées, affichait un regard méfiant. La jeune femme tressaillit et se ferma au point que Gershon crut qu’elle allait se taire complètement.

« Que voulez-vous dire ? l’encouragea le roi.

— Depuis la mort de Carden, nous ne cessons d’entendre que la révolte gronde au sein des maisons d’Aneira. Certaines seraient en butte à la suprématie de Solkara. On raconte même que leurs ducs fomentent une rébellion. Et s’il ne s’agissait pas que de rumeurs ? Cela expliquerait que le régent n’envoie pas davantage d’hommes vers le nord ; il craint peut-être de s’affaiblir, de se priver des défenses suffisantes pour le protéger de ses ennemis intérieurs.

— C’est possible, intervint Marston songeur. Certaines de ces maisons peuvent même avoir refusé la mobilisation imposée par la maison royale. »

Kearney observa Keziah avant de balayer la pièce du regard. Tous les ducs qui avaient fait le voyage jusqu’à la Cité des Rois étaient présents – Javan de Curgh, Welfyl d’Heneagh, Lathrop de Tremain – ainsi que tous leurs ministres, signe que le roi prenait les derniers messages de ses sentinelles très au sérieux. Certains des ducs étaient dans la cité royale depuis plus d’un cycle. Kearney les avait convoqués au château d’Audun après que la femme qirsi enfermée dans la tour carcérale de sa puissante forteresse avait avoué être une traîtresse et la personne responsable de l’organisation du meurtre de Lady Brienne de Kentigern.

Néanmoins, depuis l’arrivée des ducs, c’était la première fois que leurs ministres assistaient à un conseil du roi et de ses nobles. Gershon sentait que Marston n’appréciait guère leur présence. Le baron se révélait aussi méfiant envers les cheveux-blancs que Gershon l’avait un jour été et, durant son bref séjour au château, le jeune homme s’était débrouillé pour convaincre le roi de nourrir envers ses Qirsi la même suspicion que lui.

Mais leurs réunions avaient tourné au conseil de guerre, et Kearney se montrait encore assez sage pour considérer tous les conseils, quelle que soit leur origine. Il regrettait d’ailleurs l’absence de certains ducs à cette assemblée, même ceux qui avaient rejoint Aindreas de Kentigern dans sa querelle avec Javan et son défi à la couronne.

« Si tout cela est vrai, commença-t-il en regardant les autres seigneurs, si l’armée aneirienne est affaiblie par les dissidences internes, que devons-nous faire ?

— Il n’y a qu’une seule conduite à tenir, Majesté, réagit Javan depuis son siège près de la fenêtre ouverte. Nous préparer à la guerre comme si les Aneiriens avaient mobilisé dix mille hommes sur les rives de la Tarbin. »

Welfyl, ses mains osseuses agrippant les accoudoirs de son fauteuil, se pencha en avant. « Mais la faiblesse du régent nous offre une opportunité : envoyer davantage d’hommes sur la côte nord pour repousser l’invasion de l’empereur ! »

Cette réflexion arracha un sourire triste à Javan.

« Nous ne disposons pas d’assez de soldats pour ça, cher ami. Aneira est peut-être affaibli par ses dissensions internes, mais nous aussi. Si nous avions les armées de Galdasten et Kentigern avec nous, je serais de votre avis. Hélas, nous ne les avons pas.

— Les autres maisons ne vont tout de même pas assister à l’invasion sans réagir ! Elles vont bien nous soutenir ! » objecta Welfyl, incrédule, en considérant ses pairs tour à tour. Il semblait vieux et fragile. « Peut-être pas Aindreas, concéda-t-il devant leur mutisme, mais je connais Renald de Galdasten depuis sa jeunesse. Il est ambitieux, certes, mais aussi fidèle au royaume que n’importe lequel d’entre nous. »

Personne n’enchérit, et l’affirmation flotta dans un silence sombre et lourd d’embarras.

« Depuis la mer, l’invasion ne peut venir que par Galdasten, insista Welfyl. Les falaises y sont moins hautes, et les plages plus larges. On ne peut pas douter qu’il défendra son duché.

— Renald peut défendre Galdasten sans pour autant repousser l’invasion, souligna Javan. S’il veut le trône, il lui suffit de préserver son armée, sa ville et son château.

— Je n’arrive pas à croire ce que j’entends, soupira le vieux duc en secouant la tête. Est-ce là ce que nous sommes devenus, plus soucieux de nos querelles mesquines que de la défense de notre royaume ? Nous ne valons donc pas mieux que les Aneiriens ? 

— Je vous assure, Lord Heneagh, intervint le roi d’une voix dure, que toutes les maisons d’Eibithar ont reçu le même message que celui vous convoquant au château d’Audun. Certains ont jugé bon de placer d’autres considérations au-dessus de la défense du royaume. Soit. Mais je n’en fais pas partie. Je vous saurais gré de ne pas l’oublier.

— Bien sûr, Majesté, se reprit Welfyl, je vous prie de me pardonner.

— Vous êtes ici, Lord Heneagh. Vous avez juré de servir et de défendre Eibithar. Je n’ai rien à vous à pardonner. »

Welfyl baissa les yeux. « J’en remercie Sa Majesté.

— Il est temps que vous retourniez tous sur vos terres, reprit Kearney du ton assuré d’un chef de guerre. Lord Heneagh a raison de souligner que Galdasten sera très certainement la cible de toute invasion maritime. La flotte de Braedon va chercher à s’emparer de la Baie du Faucon et contrôler l’embouchure de la Binthar. S’ils y parviennent, ils jouiront d’une position stratégique puissante, à partir de laquelle lancer une guerre terrestre. » Il se tourna vers Javan. « Lord Curgh, lorsque vous aurez regagné votre duché, je veux que vous conduisiez votre armée vers le nord-est. Nous ignorons absolument quel soutien vous pouvez attendre de Galdasten, aussi prenez autant d’hommes que vous le pourrez sans compromettre la défense de Curgh. Un contingent de cinq cents hommes de la garde royale vous accompagnera vers le nord. Ils seront placés sous vos ordres.

— Merci, Majesté.

— Lord Shanstead, vous disposerez aussi de cinq cents hommes supplémentaires. Je suppose que l’armée de Thorald est sous votre commandement.

— Oui, Majesté.

— Très bien. Ralliez également Galdasten. Tout comme vous, avec votre armée, Lord Heneagh. J’enverrai un renfort supplémentaire de deux mille hommes. Peut-être parviendrons-nous à déjouer l’armée de Braedon au moment du débarquement. Je vais envoyer des messages aux ducs d’Eardley et de Domnall leur demandant également de rejoindre les côtes. S’ils sont avec nous, cela devrait suffire. »

Et dans le cas contraire ? La question brûlait dans toutes les prunelles tournées vers le roi, mais personne, tant ils redoutaient la réponse, n’osa la formuler à voix haute.

« Et nous, Majesté ? interrogea le duc de Labruinn.

— Les armées de Labruinn et Tremain marcheront au sud, vers la Tarbin. Tout comme celle de Glyndwr, avec mille cinq cents soldats de la garde royale. Je vais faire parvenir des courriers aux ducs de Sussyn et Rennach mais, une fois encore, nous devons envisager de livrer cette guerre sans eux. »

Fotir, le ministre qirsi de Javan, visiblement embarrassé, s’éclaircit la gorge. « Pardonnez-moi de poser cette question, Majesté, mais que se passera-t-il si Lord Kentigern s’unit aux forces des Aneiriens ? »

Kearney se tourna vers Gershon. Ils avaient évoqué cette possibilité moins d’une heure auparavant, avant que les ducs et leurs ministres ne les eussent rejoints. Ils n’avaient abouti à aucune résolution. Le roi avait envoyé un détachement à Kentigern dans l’espoir de contraindre le duc à payer ses impôts et affirmer sa fidélité à la couronne. Devant l’absence de nouvelles, Gershon redoutait le pire.

« Je peux seulement espérer que la haine d’Aindreas à mon égard n’est pas assez tenace pour le pousser à une telle décision.

— Bien sûr, Majesté. »

C’était une réponse décevante, mais personne n’eut le cœur d’insister.

« Qu’en est-il de nos alliés à l’est et au sud, Majesté ? s’enquit Javan.

— J’ai déjà contacté le roi de Caerisse et l’archiduc de Wethyrn pour sonder leur position dans un conflit contre Aneira et Braedon. Je vais faire partir de nouveaux messagers aujourd’hui même, avec les dernières informations dont je dispose. Je vais également envoyer un coursier à la reine de Sanbira. Elle nous a demandé de la soutenir contre la conspiration. Il semble que nous ayons besoin de plus. Mais, encore une fois, nous devons considérer que nous lutterons seuls. Si nous partons en guerre, un œil sur l’horizon, dans l’attente d’alliés qui ne viendront jamais, nous courons à la défaite.

— Vous-même, où serez-vous, Majesté ? intervint Marston.

— Je ne l’ai pas encore décidé. Un roi doit combattre aux côtés de ses hommes. Je ne peux pourtant pas être sur les deux fronts.

— Le plus grand danger se situe au nord, Majesté, avança Javan. C’est là que vous devez vous rendre. »

Gershon se demanda si un des ducs du sud allait protester, mais Lathrop manifesta son approbation. « Lord Curgh a raison, Majesté. Braedon est notre ennemi le plus dangereux. Si l’assaut de l’empereur peut être contré, nous remporterons aussi la bataille contre les Aneiriens. »

Un sourire malicieux éclaira le visage du roi, une mimique que Gershon connaissait bien mais qu’il n’avait guère surprise depuis l’ascension de Kearney sur le trône.

« Vous me poussez avec un si bel ensemble au-devant du plus grand danger que je me demande si vous souhaitez me voir survivre à cette guerre. »

Javan et Lathrop s’empressèrent de protester. Kearney leva la main.

« C’était une plaisanterie, mes amis, du moins une tentative.

— Sa Majesté dispose d’un sens de l’humour singulier, se renfrogna Javan.

— On me l’a déjà dit, répliqua Kearney avant de dévisager tour à tour ses ducs et leurs conseillers d’un air redevenu sérieux. Je n’ai pas besoin de vous rappeler, reprit-il, que nous nous battons pour la survie du royaume. Si nous étions unis, je n’aurais aucune crainte, parce que je connais la force d’Eibithar. Mais divisés, contre deux ennemis, nous devrons nous battre comme nous ne l’avons jamais fait. Et il nous faut rester vigilants. Derrière tous ces événements, je sens la main de la conspiration. Si les rebelles cherchent vraiment à affaiblir les cours pour conquérir les Terres du Devant, alors ce conflit va leur fournir une opportunité inespérée. »

Il se redressa et tira son épée de son fourreau. Après avoir posé le plat de la lame sur son front, il s’inclina devant ses hommes.

« Que les dieux nous protègent, qu’Orlagh guide nos épées, et que nos retrouvailles soient celles de la victoire. »

Tout le monde se leva et, à l’initiative de Javan, les hommes défouraillèrent leur épée et saluèrent le roi comme lui-même venait de le faire.

« Qu’Ean protège notre roi ! » s’exclamèrent-ils en chœur.

Puis, un à un, de nouveau sous la conduite du duc de Curgh, les nobles de présentèrent et s’agenouillèrent devant leur roi avant de quitter la pièce. Chaque ministre suivit son duc, non sans s’être incliné à son tour. Si les propos du roi sur la conspiration les avaient irrités, aucun n’en laissa rien paraître. Gershon jeta un regard à Keziah. La jeune femme, toujours isolée, se levait. Elle croisa son regard, mais son visage demeura indéchiffrable.

Marston fut le dernier à renouveler son allégeance au roi, une circonstance dictée par l’étiquette puisqu’il était le seul baron de l’assistance. Alors qu’il se redressait pour gagner la porte, le roi le retint.

« Lord Shanstead, veuillez rester, je vous prie. Je voudrais vous parler.

— Dois-je vous laisser, Majesté ? s’enquit Gershon.

— Non, capitaine, je vous en prie, joignez-vous à nous. » Par-dessus son épaule, il regarda Keziah. « Votre présence n’est pas utile, Premier ministre, ajouta-t-il.

— Bien, Majesté. »

Elle fit la révérence et quitta la pièce, comme le jeune ministre de Marston.

Lorsqu’ils furent seuls et qu’un serviteur eut fermé la porte, Kearney retourna s’asseoir sur son trône.

« Gershon, je n’ai jamais envisagé d’aller combattre sans vous à mes côtés. Je constate aujourd’hui que c’est impossible. »

Le capitaine n’était pas surpris. « Oui, Majesté.

— Ainsi que Javan et Lord Shanstead l’ont suggéré, je vais aller au nord pour contrer la menace de Braedon. Je veux que vous dirigiez la défense sur la Tarbin. Prenez autant de lieutenants que vous le souhaitez. Je vais m’assurer que les ducs comprennent bien que vos ordres portent tout le poids de la couronne.

— Merci, Majesté. Je ne vous décevrai pas. »

Kearney sourit. « Je n’en ai jamais douté. »

Le capitaine hésita.

« Qu’y a-t-il, Gershon ? fit le roi en se penchant en avant, le front barré d’un pli soucieux. Allons, capitaine, ce n’est pas le moment de douter.

— Oui, Majesté. Je me demandais, puisque vous avez annoncé que l’armée de Glyndwr marcherait sur la Tarbin, si Lord Glyndwr en prendrait la tête. Et, si tel devait être le cas, n’est-ce pas à lui, plutôt qu’à moi, que revient le commandement des opérations ? »

Le roi le considéra un moment avant de s’adosser. « Kearney le Jeune ne combattra pas.

— Bien, Majesté.

— Vous pensez que je le protège ?

— Absolument pas. Il n’a même pas l’âge de sa Révélation, et la maison de Glyndwr doit conserver son héritier. Vous faites preuve de sagesse en le tenant éloigné.

— Il m’a déjà fait connaître son désaccord. »

Cette remarque arracha un sourire au militaire.

« Pardonnez-moi, Majesté, mais il n’est qu’un enfant. Brillant, et courageux, certes, mais encore très jeune. Il ne connaît la guerre qu’à travers les contes et les chansons de son âge. Mes fils ne sont guère différents. Désirer ardemment se joindre au combat ne fait pas de lui un combattant.

— Le capitaine a raison, Majesté, enchérit Marston. Je ne laisserais pas davantage mes fils partir en guerre. »

Le roi sourit faiblement. « Pour être juste, aucun de vos fils n’est duc. Mais je vous remercie. La reine sera certainement de votre avis. »

Les trois hommes demeurèrent silencieux jusqu’au moment où le roi se redressa, comme tiré d’une sombre rêverie.

« Il reste un sujet dont je souhaite que nous discutions. »

Marston acquiesça. « Les Qirsi.

— Précisément. »

Gershon, inquiet de cette nouvelle marque de complicité, les dévisagea tour à tour.

« De quoi s’agit-il ?

— Lord Shanstead m’a suggéré d’éloigner cette femme qirsi, la traîtresse, du château d’Audun.

— Pourquoi ? demanda le capitaine au baron. Où voulez-vous l’envoyer ? »

Marston haussa les épaules.

« J’ai d’abord suggéré à Sa Majesté de la faire exécuter. Elle a trahi le royaume, admis sa complicité dans le meurtre de Lady Brienne. Exécutée ou bannie, quelle que soit notre décision, elle sera amplement justifiée.

— Mais le roi a donné sa parole ! se récria Gershon. Pas seulement à cette femme, mais aussi au Glaneur, le père de son enfant.

— Sa Majesté m’a fait la même réponse, répliqua Marston avec un sourire. Elle a aussi souligné que ce serait une épreuve terrible pour l’enfant. C’est pourquoi je lui ai conseillé de les envoyer à Glyndwr.

— Je ne comprends toujours pas pourquoi.

— Elle a été attaquée par un Tisserand, capitaine, répondit le roi. Celui-là même qui dirige la conspiration. Tant qu’elle demeure ici, le château d’Audun reste la cible de n’importe quel rebelle du royaume. Elle met en danger la vie de tous ses habitants, la reine et mes filles y compris. Tout comme votre famille, Gershon. En d’autres circonstances, je n’aurais pas été aussi inquiet. Mais vous et moi allons partir en guerre, avec le plus gros de la garde royale. Le risque est trop grand. Et le Tisserand aura plus de mal à la trouver dans les montagnes de Glyndwr. »

À l’évocation de l’attaque dont la femme qirsi avait été victime dans sa cellule, Gershon ne put s’empêcher de frémir. D’après ce qu’il avait compris, le Tisserand avait pénétré ses rêves, et utilisé le propre don de guérison de sa proie pour provoquer d’affreuses blessures sur son visage, et briser les os de sa main. Si le Glaneur n’avait pas été là pour la sauver, le Tisserand l’aurait certainement tuée. Mais le capitaine connaissait les risques, non négligeables, à la renvoyer du château d’Audun.

« Rien n’est moins sûr, Majesté, avança-t-il. Si vous l’envoyez à Glyndwr, c’est votre fils et votre maison que vous mettez en danger. Glyndwr est un château solide, mais moins que celui d’Audun. Même en l’absence de la garde royale, il est plus sûr de la garder ici. »

Marston et le roi échangèrent un regard.

« Je ne suis pas d’accord, déclara le baron. Avec cette femme… »

Kearney se leva et rejoignit la fenêtre. « Ce n’est pas nécessaire, Lord Shanstead. Il faut tout lui dire.

— Tout quoi, Majesté ? s’étonna le capitaine de plus en plus méfiant et en proie à une colère naissante. Je ne comprends rien.

— Il ne s’agit pas seulement de cette femme, capitaine. »

Le roi contemplait les jardins du château. Gershon ne pouvait voir son visage, mais la tension de sa voix était palpable. Son appréhension crût.

« J’ai l’intention de la faire escorter par Keziah. »

Le capitaine sentit le cœur lui manquer. « Le premier ministre ? » s’exclama-t-il la bouche sèche, conscient de son ridicule.

« Cela ne peut pas vous surprendre, Gershon. Vous plus que quiconque deviez vous y attendre. Cela fait plusieurs cycles qu’elle se montre vindicative et irrespectueuse. Les conseils qu’elle prodigue sont au mieux discutables. Je ne crois pas qu’elle m’ait trahi au profit de la conspiration, bien qu’il lui arrive de se comporter comme si tel était le cas, mais elle est déchirée, d’une façon que ni vous ni moi ne sommes capables de comprendre, et sa loyauté en souffre. Ses sentiments à mon égard sont devenus difficiles à discerner. Je ne suis pas certain de la cause de ce changement, peut-être la mort de Paegar, ou alors… Quelle qu’en soit l’origine, je n’ai plus confiance dans sa capacité à servir ce château. »

Gershon n’ignorait rien de ce changement. Quiconque vivait au château d’Audun avait remarqué la tension croissante entre Keziah et le roi. Lui seul savait que Keziah l’avait voulu. Elle avait œuvré pour s’attirer la méfiance du roi, dans l’espoir d’infiltrer la conspiration et d’apprendre tout ce qui serait possible de ses chefs et de ses subterfuges.

« Majesté…

— Vous ne pouvez prétendre vous y opposer, Gershon. Je croyais que cela vous plairait. Si je ne m’abuse, cela fait des années que vous me poussez à prendre cette décision. »

Le capitaine ignorait quoi répondre. Cette nouvelle l’aurait en effet empli de joie quelques cycles plus tôt, quand il considérait encore Keziah comme une menace pour Kearney et l’ensemble du royaume. Mais la décision de la jeune femme, son engagement, ses aveux lui avaient ouvert les yeux. Quelles qu’aient été ses fautes, il avait fini par comprendre la grandeur de son courage et l’ampleur de son dévouement au roi et au royaume. Ces qualités valaient celles de bien des guerriers des Terres du Devant. Si Kearney la renvoyait, elle devenait inutile pour la conspiration, et il détruirait tout ce qu’elle avait entrepris pour gagner les faveurs du Tisserand. Sa vie même pouvait être menacée. Il ne pouvait s’y résoudre.

« Je reconnais qu’il m’est arrivé par le passé de souhaiter son exil, répondit-il. Mais je me suis ravisé. Vous venez de le souligner : vous êtes sur le point de partir en guerre. J’ignore quels sont les pouvoirs dont dispose votre premier ministre…

— Glanage, brumes et vents, langage des bêtes, l’interrompit le roi d’une voix égale.

— D’après ce que je sais des Qirsi, je crois qu’au moins deux de ces dons sont considérés comme les magies les plus puissantes. Pouvons-nous réellement nous permettre de partir guerroyer sans elle ?

— Il se trouve d’autres Qirsi au château, capitaine », trancha Marston.

Gershon lui décocha un regard furieux. La façon dont ce morveux était parvenu à convaincre le roi de prendre une décision aussi importante dépassait son entendement.

« En effet, Lord Shanstead, il y en a. Mais Wenda est âgée, et Dyre n’est ni aussi intelligent, ni aussi puissant de Keziah.

— Je ne parle pas seulement des ministres du roi, mais de ceux des autres nobles. Le premier ministre de Javan est un sorcier aussi puissant qu’on peut l’être sur les Terres du Devant, à l’exception de ce Tisserand à la tête des traîtres. »

Gershon se tourna vers le roi. « Le fait est, Majesté, que nous devons utiliser toutes les armes à notre portée. Nous sommes confrontés à un ennemi redoutable, et si la conspiration a choisi de nous frapper elle aussi, nous nous exposons à un autre encore plus dangereux. D’après ce que l’on dit, même d’un tout petit nombre de sorciers, un Tisserand est capable de faire une arme destructrice. Un Tisserand et un ou deux Façonneurs peuvent, paraît-il, réduire un château en ruine. Si cet homme ne dispose ne serait-ce que de cent rebelles dans son armée, il sera bien plus menaçant que n’importe quelle armada de l’empereur. Et je parie qu’il dispose de bien plus de cent sorciers sous ses ordres.

— Raison de plus pour renvoyer le premier ministre, rétorqua Marston d’une voix sans appel. Si c’est une traîtresse – et j’en suis convaincu, même si Sa Majesté pense le contraire – alors sa présence auprès du roi quand les rebelles lanceront leur attaque est pure folie.

— Vous n’avez aucune preuve de sa traîtrise !

— Étant donné les risques, le soupçon me suffit !

— Arrêtez, tous les deux. »

Bien que le roi n’eût pas élevé la voix, ses paroles réduisirent les deux hommes au silence.

« Ma décision est prise, Gershon. » Se tournant vers le capitaine : « Je veux que vous lui annonciez, et que vous donniez les ordres pour que les deux femmes soient prêtes à partir d’ici deux jours. »

Gershon aurait dû renoncer. En présence de Marston, Kearney n’était pas en mesure de changer d’avis. Mais le baron, en dénigrant Keziah, faisait payer au royaume le prix fort.

« C’est une erreur, Majesté, insista-t-il. Une erreur et une injustice envers le premier ministre et, plus que ça… » Il s’interrompit en dévisageant le baron avec colère. Il ne pouvait trop en dire devant cet homme sans impliquer davantage Keziah. « Vous pourriez mettre le royaume en danger.

— Je pense avoir parfaitement compris votre point de vue, capitaine. »

Kearney s’était exprimé avec calme, mais la rage contenue dans ses yeux clairs ne laissait aucune place au doute. Gershon avait dépassé les bornes. Il n’avait pourtant pas terminé.

« Non, Majesté, je ne le crois pas. Si je pouvais avoir une discussion en privé avec vous.

— Je n’en vois pas l’utilité. Le sujet est clos.

— Que lui avez-vous raconté ? s’emporta alors Gershon en fondant sur le baron. Comment l’avez-vous tourné contre elle ?

— Il suffit, capitaine ! »

Cette fois, la colère de Kearney vibra dans la pièce.

« Je vous ai donné un ordre ! Transmettez-le immédiatement ! »

Le capitaine, dévoré par l’envie de tirer son épée, défiait toujours Marston du regard.

« Bien, Majesté », parvint-il à articuler entre ses dents serrées.

Il esquissa une brève révérence devant le roi, jeta un dernier regard au baron, et s’éloigna d’un pas vif. Arrivé devant la porte, il ouvrit, et se tourna vers Kearney : « Avec tout le respect que je vous dois, Majesté, elle mérite mieux.

— Je sais », répondit le roi, avant de se détourner.

 

Keziah se trouvait dans sa chambre. Elle fouillait dans son armoire quand on frappa à sa porte.

« Entrez ! » fit-elle en reposant l’habit de ministre qu’elle avait porté à Glyndwr et plusieurs autres robes devenues inutiles lorsque sa liaison avec Kearney s’était achevée.

Elle entendit la porte s’ouvrir, le frottement d’une paire de bottes sur le sol de pierre, et tourna la tête. Gershon fermait la porte derrière lui.

« Que faites-vous là ? » Son étonnement ne l’empêcha pas de revenir au contenu de son armoire. « Savez-vous s’il y aurait une cotte de mailles à ma taille à l’armurerie ? J’en avais une, mais je suis incapable de remettre la main dessus. Je ne trouve pas non plus mon épée.

— Nous devons discuter. »

La ministre se redressa, le front soucieux. « Comme vous voulez », fit-elle toujours absorbée par ses recherches.

Elle se tourna vers le petit coffre au pied de son lit dans l’espoir d’y découvrir ce qu’elle cherchait.

« Keziah. »

Cette fois, elle fit volte-face. Gershon ne l’appelait presque jamais par son prénom. Devant son visage congestionné, ses lèvres pincées et sa mine grave et consternée, elle se sentit tellement oppressée qu’elle se demanda un instant s’il ne venait pas lui annoncer un décès. Le visage de Grinsa se dessina aussitôt devant ses yeux et elle se mit à trembler.

« Que s’est-il passé ? demanda-t-elle d’une voix blanche.

— C’est le roi.

— Le roi ? Que lui est-il arrivé ? Il va bien ?

— Oui, très bien. Mais vous avez sans doute noté qu’il a placé sa confiance dans le baron de Shanstead.

— Oui, et alors ?

— Vous aurez aussi remarqué comme ce dernier méprise votre peuple, de même que sa promptitude à mettre en doute la loyauté de tous les Qirsi qu’il croise.

— Oui, capitaine, j’ai remarqué, répliqua-t-elle avec une légère impatience. Maintenant, pour l’amour du ciel, dites-moi où vous voulez en venir ! »

Il soutint son regard un instant avant de détourner les yeux. Elle observa que ses mains s’étaient mises à trembler.

« Le roi a décidé que la femme devait quitter le château d’Audun. Il veut l’envoyer à Glyndwr.

— Vous parlez de Cresenne ? » Il acquiesça. « Mais cela n’a pas de…

— Attendez, ce n’est pas tout. Il veut que vous l’escortiez. Il ne s’agit absolument pas d’elle ! s’emporta-t-il brusquement. Le baron a convaincu le roi qu’il ne peut plus vous faire confiance, que vous êtes une menace pour lui et le royaume. »

La tension qu’elle avait sentie croître dans sa poitrine fut soudain si douloureuse qu’elle crut défaillir.

« Il veut me chasser ? » demanda-t-elle d’une voix blanche en ignorant les larmes qui roulaient sur ses joues. Tout son corps tremblait. D’où venait ce froid qui s’était abattu sur elle ?

« C’est Marston qui l’a manipulé », répondit amèrement Gershon.

Elle se força à dépasser sa souffrance et son chagrin. Sa peine de cœur n’avait aucune importance. Elle ne pouvait pour autant ignorer la décision de Kearney. Il voulait la bannir. Les cendres de leur amour étaient encore chaudes ; aujourd’hui, même sa présence lui était insupportable.

« Tout est ma faute, murmura-t-elle. C’est moi qui l’y ai poussé.

— Premier ministre…

— Marston n’y est pour rien. Je suis la seule responsable.

— Keziah, vous devez m’écouter. »

Lorsqu’elle le regarda, son image était brouillée par les larmes.

« Réfléchissez une seconde. Que fera le Tisserand si vous êtes renvoyée de la cour de Kearney ? »

Oui, le Tisserand. C’était ça. Elle essuya ses larmes d’un revers de main pour s’éclaircir les idées.

« Keziah ?

— Oui, je sais. Le Tisserand. » Elle déglutit, prit une profonde inspiration. « Cela ne va pas lui plaire. Un jour, il m’a dit que si le roi me renvoyait, ou si je perdais complètement la confiance de Kearney, je ne serais plus d’aucune utilité pour le mouvement. Il ne m’a pas fait part de ses projets à mon sujet, mais je l’imagine sans peine.

— Moi aussi. »

Elle tremblait toujours, de peur cette fois plus que de souffrance. Le Tisserand lui inspirait de la crainte. Elle était terrifiée à l’idée de ce qu’il pouvait lui faire subir s’il apprenait la véritable raison de son enrôlement, mais elle songeait déjà à Cresenne ja Terba, la femme qui avait trahi Grinsa, son frère, la femme qui avait également donné naissance à sa fille.

« Vous ne savez pas tout, reprit-elle. Le Tisserand m’a ordonné de tuer Cresenne. »

Le capitaine écarquilla les yeux. « Par les démons et toutes les flammes !

— Tant qu’elle est au château, enfermée dans la tour carcérale, sous la surveillance constante des gardes de Kearney, je peux trouver des excuses pour ne pas le faire. Mais dès que nous aurons quitté la Cité des Rois toutes les deux, je ne pourrais plus me dérober.

— Et si vous ne la tuez pas ?

— Il nous supprimera toutes les deux. J’en suis certaine.

— Alors vous n’avez plus le choix, Keziah. Vous devez parler au roi.

— Pour lui dire quoi ?

— Tout, évidemment ! Votre certitude que Paegar était un traître, votre décision d’attirer l’attention du mouvement, vos efforts pour gagner la confiance du Tisserand, votre infiltration. Tout. 

— Je ne peux pas, objecta Keziah en secouant obstinément la tête.

— Vous le devez ! insista-t-il en s’avançant jusqu’à elle. Je me fiche pas mal de l’autre femme. Je comprends qu’elle compte pour le Glaneur, et donc pour vous. Je comprends même qu’ayant juré de la protéger, le roi ne peut pas revenir sur sa parole et la faire exécuter. Mais à mes yeux, c’est tout ce qu’elle mérite. C’est une traîtresse, une meurtrière, elle est presque entièrement responsable des divisions qui ont affaibli ce royaume. Pour être honnête, je serais content de l’étrangler de mes propres mains. Mais vous… Vous, c’est différent, affirma-t-il. Vous avez risqué votre vie pour servir le roi et sauver notre pays. »

En d’autres circonstances, entendre ces mots dans la bouche du capitaine l’aurait émue. Rivalisant d’efforts pour s’attacher l’oreille de Kearney à la cour de Glyndwr, ils s’étaient haïs pendant des années. Ils ne seraient peut-être jamais vraiment amis, mais elle avait gagné le respect du capitaine.

« Voilà pourquoi nous ne pouvons rien dire à Kearney ! fit-elle d’une voix suppliante. S’il apprend ce que j’ai fait pour lui, son attitude changera et quelqu’un s’en apercevra. Il faut trouver une autre façon de le convaincre de me garder.

— Il n’y en a pas. Il m’a ordonné de préparer votre voyage à Glyndwr. Vous devez partir après-demain matin. Soit nous lui disons maintenant…

— Non. »

Elle pleurait de nouveau, tremblant comme sous un vent glacial. Si Grinsa était là, Kearney pourrait la renvoyer sans mettre Cresenne et le bébé en danger. Elle aurait toujours cette blessure au cœur – quitter Kearney ne serait jamais facile – mais cela l’aurait soulagée. Elle préférait perdre son utilité auprès du Tisserand et de son mouvement qu’endurer davantage le mépris et la méfiance du roi. Oui, ce départ pouvait signer son arrêt de mort, mais elle n’était pas sûre que cela comptât encore beaucoup. Elle était tellement fatiguée. Cela faisait si longtemps qu’elle gardait de trop lourds secrets, si longtemps qu’elle mentait à son roi, et même au Tisserand. Elle aurait voulu que tout cela cesse.

« Je ne lui dirai rien, affirma-t-elle. Je ne peux pas.

— Par les démons et toutes les flammes ! Le Tisserand va vous tuer ! C’est ce que vous voulez ? »

Devant son silence, elle vit la stupeur dilater ses pupilles.

« C’est ça ! souffla-t-il, horrifié. C’est exactement ce vous cherchez, n’est-ce pas ? »

Elle se détourna et regarda par la fenêtre.

« Et vous allez le laisser tuer aussi la femme ? Et son enfant ?

— Il ne fera rien à l’enfant.

— Rien, sinon le priver d’une mère.

— Et si je propose à Kearney de partir sans Cresenne et Bryntelle ? Vous avez dit qu’il n’était pas question d’elles. Cela ne lui suffirait-il pas ?

— Peut-être. Je n’en suis pas certain. Marston protestera, mais je devrais pouvoir intervenir auprès du roi pour obtenir son accord.

— Le ferez-vous ?

— Non. »

Elle se retourna. « Pourquoi ? s’écria-t-elle d’une voix qui trahissait la stupéfaction.

— Parce que ce n’est pas une solution. Cela vous écarte de la cour du roi et vous expose à tous les dangers. Quand tout a commencé, j’ai juré de vous protéger. Le meilleur moyen d’y parvenir est de dire la vérité au roi. Je préférerais naturellement que cela vienne de vous, mais si vous m’y obligez, je le ferai moi-même.

— Capitaine, vous ne pouvez pas, je vous en conjure !

— Et pourquoi ne pourrais-je pas ? Nous ne parlons que du roi ; personne d’autre ne sera au courant. Nous pouvons avoir une absolue confiance en Kearney. Je ne vois aucun danger à tout lui raconter. Cela pourrait même vous aider. J’imagine que le Tisserand attend que vous poussiez Kearney à certaines actions, que vous l’influenciez. Ne serait-il pas judicieux d’avoir le roi de votre côté, de sorte qu’il rende le subterfuge encore plus convainquant ? »

Il avait raison, bien sûr. Quand il saurait tout ce qu’elle avait entrepris depuis des cycles, Kearney serait tenté de modifier son attitude à son égard, mais il était doté d’une intelligence remarquable. Il trouverait le moyen de garder son secret. S’il ne la bannissait pas pour s’être engagée sans rien lui dire.

« Kearney ne me pardonnera jamais d’avoir agi sans le consulter, murmura-t-elle, soulagée de formuler enfin une crainte qu’elle nourrissait depuis longtemps. Il va me haïr. »

Le capitaine souriait tristement. Elle devinait sa réponse : Kearney la haïssait depuis longtemps. Mais il la prit de court : « C’est donc cela qui vous arrête ? »

Craignant de fondre en larmes, elle se contenta d’acquiescer.

« Il ne vous haïra jamais, Premier ministre. Même aujourd’hui, alors qu’il tient votre trahison pour acquise, il vous aime plus qu’il ne saurait se l’avouer. »

Il tendit le bras et lui prit la main – un geste qu’il ne s’était jamais autorisé. Sa paume était rugueuse, mais étonnamment rassurante. « Accompagnez-moi à son bureau, nous lui expliquerons tout. Vous ne devez pas quitter le château. Ni lui, ni vous ne le souhaitez.

— J’ai peur.

— Je n’en doute pas, mais il n’y a pas d’autre solution. Vous le savez aussi bien que moi, même si vous êtes trop têtue pour le reconnaître. »

Elle sourit sans conviction.

Gershon la conduisit jusqu’à la porte, lâcha sa main pour ouvrir et la poussa doucement dans le couloir. Elle était terrifiée ; lorsqu’ils arrivèrent devant le bureau de Kearney, ses jambes se dérobèrent. Gershon lui adressa un sourire et frappa.

« Tout ira bien.

— Entrez ! » fit une voix de l’intérieur.

Le capitaine poussa le battant et invita Keziah à le suivre.

Marston était encore avec le roi. Il les dévisagea d’un œil torve. 

« De quoi s’agit-il, capitaine ? s’enquit Kearney. Je vous ai demandé de vous occuper de cette affaire.

— Nous devons nous entretenir avec vous, Majesté. En privé », ajouta-t-il en regardant durement le baron. 

Keziah se rendit compte à cet instant de l’aversion de Gershon pour Marston. Le capitaine désapprouvait sans nul doute l’influence du jeune noble sur le roi.

Marston s’apprêta à protester mais le roi lui intima le silence en levant une main.

« Ne vous inquiétez pas, Lord Shanstead, nous reprendrons cette conversation plus tard. »

Le baron se renfrogna mais obéit, quitte à claquer la porte un peu trop fort sur son départ.

S’il considéra brièvement son capitaine, Kearney refusa de prêter la moindre attention à Keziah.

« Alors, de quoi s’agit-il ?

— Le Premier ministre a quelque chose à vous dire. Je prie Sa Majesté de l’écouter avec la plus grande attention.

— Gershon…

— Majesté, je vous en prie. Quand elle aura terminé, si vous souhaitez toujours la voir quitter le château d’Audun, je vous donne ma parole qu’elle partira aujourd’hui même. Mais laissez-lui une chance de s’expliquer. »

Keziah vit la mâchoire de Kearney se contracter. Après quelques instants d’hésitation, il se tourna enfin vers elle. Sous son regard, elle faillit renoncer. Tout lui semblait préférable à ce mépris.

« Alors ? »

Sa voix trahissait une telle impatience qu’elle fut incapable de prononcer le moindre mot. Prise de panique, elle se tourna vers le capitaine.

« Je ne sais pas comment lui dire.

— Commencez par Paegar. C’est là que tout a débuté. »

Kearney, les yeux plissés, la considéra avec suspicion.

« Qu’est-ce que Paegar a à voir avec tout cela ? »

Paegar jal Berget avait été sous-ministre du roi et, les premiers temps de son arrivée dans la Cité des Rois, le seul ami de Keziah au château d’Audun. Il avait aussi été un traître, un membre de la conspiration qirsi. Gershon avait raison. C’est là que tout avait commencé.

Alors elle débuta son récit, rappelant au roi qu’il lui avait demandé de s’occuper des affaires personnelles du ministre après sa mort, quelques cycles plus tôt. Elle avait découvert dans la garde-robe de Paegar deux cents qinde en pièces d’or, et acquis la certitude qu’il appartenait bien à la conspiration. Aussi avait-elle décidé d’apprendre tout ce qu’elle pourrait des rebelles. Lorsqu’elle lui expliqua comment elle s’y était prise pour le mettre en colère, pour le convaincre, lui et tous les traîtres du château, qu’elle était prête à tomber dans les bras de la conspiration, elle ne put retenir ses larmes. Elle alla néanmoins jusqu’au bout, lui raconta sa première rencontre avec le Tisserand, lui décrivit les souffrances qu’il lui avait infligées pour lui faire comprendre qu’elle mourrait si elle désobéissait. Elle acheva son récit en lui expliquant la nature de ses efforts pour convaincre le Tisserand de sa loyauté.

Pendant la dernière partie de son récit, Kearney s’était levé et avait gagné la fenêtre. Elle ne voyait plus son visage. Lorsqu’elle se tut, il demeura immobile et silencieux.

« Je suis au courant de tout depuis le début, Majesté, déclara enfin Gershon. J’ai soutenu sa décision, et c’est ensemble que nous sommes convenus de ne rien vous dire.

— Avez-vous fait tout ça pour venger Paegar ? » demanda Kearney, ignorant l’intervention du capitaine.

Il avait parlé d’une voix si basse que Keziah crut un instant l’avoir imaginée. « J’ai agi pour frapper la conspiration », répondit-elle.

J’ai agi pour toi seul, aurait-elle voulu lui dire.

« J’ai pleuré Paegar, mais alors j’ignorais qu’il avait été tué par le Tisserand. »

Elle se tut. Elle savait ce que cachait la question du roi. Elle hésitait à répondre plus ouvertement. Songeant toutefois qu’elle n’avait plus rien à perdre, elle reprit : « Je n’ai jamais été amoureuse de Paegar, Majesté. De ma vie entière, je n’ai aimé qu’un seul homme. »

Kearney fit volte-face. « Qu’est-ce que ce Tisserand attend de vous ? »

Au ton de sa question, on aurait pu croire qu’il ne l’avait pas entendue. Keziah sentit quelque chose en elle se flétrir et disparaître.

« Il veut que je vous persuade de prendre des mesures draconiennes à l’égard du duc de Kentigern et ceux qui le soutiennent. Et il m’a ordonné de tuer Cresenne. C’est la raison pour laquelle je ne peux pas quitter le château d’Audun avec elle.

— Elle ne peut pas quitter le château du tout, Majesté. C’est une évidence maintenant. »

Le regard que décocha le roi à son capitaine aurait immédiatement réduit Keziah au silence. Mais Gershon ne se laissait pas intimider aussi facilement.

« Le Premier ministre vous offre une occasion inespérée d’en apprendre long sur la conspiration et le Tisserand qui la dirige. Nous devons lui donner toutes les chances d’achever la mission qu’elle a entreprise. Et nous devons tout faire pour assurer sa sécurité. Autrement dit la garder auprès de vous, ici, au château d’Audun, où nous pouvons la protéger, et où le Tisserand aura l’impression qu’elle continue de servir utilement sa cause.

— Quel rôle votre frère a-t-il joué dans cette affaire ? demanda Kearney à la jeune femme.

— Aucun, Majesté. Il a été aussi surpris d’apprendre mon initiative que vous devez l’être. Il s’est même emporté contre moi.

— Eh bien nous sommes deux », tonna-t-il.

Elle baissa les yeux.

« Je ne sais pas si je dois punir votre fichue inconscience ou vous remercier de risquer votre vie pour le royaume ! »

Gershon sourit. « Je n’ai cessé d’hésiter entre les deux, Majesté, sans parvenir à me décider. »

Kearney jeta un regard au capitaine mais ne lui répondit pas. « Je ne vais évidemment pas vous renvoyer du château, reprit-il quelques instants plus tard. Je n’ai aucune envie de mettre votre vie en danger et, comme le capitaine l’a souligné, vous pouvez nous apprendre beaucoup de choses sur la conspiration.

— Oui, Majesté. Merci.

— Que voulez-vous que je fasse de la femme ?

— Elle devrait rester ici, Majesté.

— Je croyais que le Tisserand vous avait demandé de la tuer. Ne serait-elle pas plus en sécurité ailleurs ? 

— Non. Dès que le Tisserand apprendra que je ne peux plus l’atteindre, il la tuera lui-même. Tant qu’il croira que je m’en charge, il la laissera tranquille. Il voit ce meurtre comme la preuve de mon attachement à sa cause, une sorte de mise à l’épreuve. »

Kearney acquiesça à contrecœur. Il allait poursuivre, mais se ravisa. « Vous pouvez partir, Premier ministre. Nous en reparlerons plus tard.

— Bien, Majesté. »

Elle s’inclina, chercha le regard de Gershon, mais celui-ci dévisageait le roi. Soudain embarrassée, elle s’éloigna vers la porte. Avant de l’ouvrir, elle se tourna une dernière fois vers le roi : « Pardon, Majesté. »

Le roi, impassible, acquiesça une nouvelle fois. « Excuses acceptées. »

Keziah sortit, ferma la porte et, luttant pour maîtriser ses émotions, s’éloigna des gardes postés dans le couloir. Ce ne fut qu’une fois arrivée dans l’intimité de sa chambre, la porte soigneusement verrouillée sur son chagrin, qu’elle donna libre cours à ses sanglots.
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